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afin que vous en tiriez -votre profit J<our votreaan-
ment spirituel, et auissi ,afin que vous nie craigniez pa's de
nie reprenidrp, si, par malhieur, je miaiimque à l'uin de ces
trois points. «

Le couvent était une famiiille, et François était au mi-
lieu de ses F-rères comme un père au milieu dle ses en-
fants mênime tendresse, mêmèie abandon, mêmie bonté.
Les récréationis se prenaient en commuitn. Les conversa-
lions étaient gaies, faciles, entrecoupées dle bons mots.
Notre saint aim-ait ià relever le mérite et les bonnes qua-
lités, de chacunl et lion àl les rabaisser, comme il ar-rive
irop souvent. Ainsi (lisait-il plaisamnnent auix novices,
eni leuir niontriant le b)on Frère Ange "Pour être 'un

Frèr-Mieur arfit.il faudrait savoir allier la foi ar-
dlente de Frère Bernardl de Qiîtavalle et l'angélique
pureté (le Frère Léonî à l'exquItise couirtnisie de Frere
.Ange. " 1; La politesse est bonne et louiable, ajouitait-il.
ell donne auix manières un c-achet. de distinction qui
plait ; et lorsquf elle Sert de paruire à la vertul, elle y ajIoute
un irrésistible attrait qui Sédulit les (lis du monde, et
qpli facilite leuri conversion.l Le Fri-re Gilles, arrivant
suri ces entre-faites, tinterrompt, et Ilui dlmante: père, y
zi-t-il en ce noî:.ie quelque cliosi' < le si terrible qution ne
puiisse le supploriter pondant uni Pairr nosrOi ré-
plique le Saint, il existe lun mlonstre itellementII horrible
.qu'aZ moins dunile grâce spcae(le n'i>i w~"~len
p)our1rait soutenir la vule pendant uln seulle inuiite. Ce
niionstre, c'est le dénion !

Parmi les démons, Fran rois redoutait b î'pou r
ses novices cellii (le la1 trsp,îarce qlii mène ilisenlsi-
bbemlent de latrst1 s an léci uvet et du décou-
r-agemelnt au déelo .Voilàt pour11quoi il recominaudai t
à ses dis-ciles les joies iiuuioreiite., et les récréations qui
reposent l'âme, et 'ireprenit dloucemlentL ceux qu'il Voyait
en-Iclinls -à la tristesse. 1, Mon frère, dit-il un jour a unll
novice dont il avait reniaripué l'air sombre et Chagrin.
p)ouriquoi ce visage abattu Y As-tu commis qucélqiic
p)échéq ? car, c'est là le seul mal qui nous doive attrister.
Va plier; ce ni'est <puau l) itd dui 1'ahernac-lc qui'il est
permis de pleurer, pour obitenir pardon de ses fauites,
ou pour recouvrer l'lérseintérieure, quiand une
fois on l'a perdue. Mais dlevant moi et devant, tes
Frères, aie toujours une figuire saintement joyeuse: car


